De  ce  qui  s* est  passe  au  Château  des  Tui- 
leries , le  Mercredi  20  Juin  1702. 


Il  faut  dénoncer  à la  Génération  présente  * qui  les  dé- 
noncera , je  l’espère  , à' son  tour  à la  Postérité  , des  faits 
dont  le  simple  récit  glace  d’horreur  ; les  Etres  augustes  , 
qui  sembloient  devoir  en  être  effrayés , ont  été  les  seuls 
à les  contempler  de  sang-froid  ; tant  l’héroïsme  de  la 
Vertu  est  au  - dessus  ce  toute  crainte  , quand  il  s’ap- 
puye  sur  la  Religion,  comme  PEternel  s’appuye  sur  le 
Fiîs  engendré  par  lui  ! 

Dans  Phorrible  époque  où  nous  vii'ons  , réciter  des 
faits , c’est  narrer  des  crimes.  D’après  les  notices  d’un 
témoin  oculaire  , & qui  n’a  point  quitté  Louis  XVI 
un  seul  moment,  j’ai  tracé  sur  l’autel  meme  delà  Vé- 
rité le  récit  suivant  ; je  me  suis  d'ailleurs  fait  un  devoir  , 
dans  tout  ce  qui  tient  aux  faits  , d’employer  le  texte 
même  de  ce  Témoin  , dont  l’amour  pour  ses  Souverains 
égale  le  courage  & la  loyauté.  L’Europe  entière  doit 
fixer  son  jugement  sur  un  jour  d’exécrable  mémoire 
d’après  ce  récit  fidèle  , que  les  Historiens  pourront 
adopter  sans  craindre  de  tromper  les  Générations  à 
naître. 

Un  grand  procès  commence  entre  tout  Royaliste 
fidèle  6 1 les  auteurs  atroces  du  plus  horrible  des  at- 
tentats. C’est  ici  une  nouvelle  journée  du  6 Octobre  : 


(1)  Afin  que  chacun  puisse  s’en  procurer,  on  le» 
d'onnera  strictement  au  prias  coûtant  ; — un  sou  l’e- 
«cemplaire. 


( 2 > 

mais  que  les  Régicides , qui  méditèrent  A -firent  exé- 
cuter ce  complot  horrible  , n’espèrent  pas , qu’il  en  sera 
de  l'instruction  de  ce  forfait , assemblage  de  tous  les 
forfaits,  comme  de  celle  des  deux  journées  de  Ver- 
sailles. Les  Magistrats  pusillanimes  , qui  avoient  égorgé 
l'héroïque  Favrâs  avec  le  fer  des  loix  , ne  seront  point 
chargés  de  poursuivre  les  Parricides  : l’Europe  armée 
de  tous  les  foudres  de  la  Vengeance  est  investie  de 
ce  jugement  solennel  & terrible.  Les  Criminels  n’auront 
pas  cette  fois  le  pouvoir  de  renverser  le  Tribunal  re- 
doutable j auquel  je  les  citerai  jour  & nuit , jusqu’à  ce 
que  l’arrêt  soit  prononcé  , & que  le  châtiment  qui  leur 
est  du  ait  frappé  leur  tête  coupable.  S'il  étoit  possible 
que  la  Terre  restât  muette,  j’invoquerois  le  Dieu  des 
{.vengeances  : je  lui  dirois  * « descends  sur  un  autre  mont 
» Sinaï  : il  nous  faut  d’autres  tables  de  la  Loi , où 
5)  soient  gravés  les  articles  de  la  sentence  à prononcer 
» contre  ceux  qui  t’attaquent  toi-même  dans  ton  Re- 
» présentant  sur  la  terre.  Descends  dans  tout  l’éclat 
» de  ta  puissance  ; que  le  tonnerre  t’annonce  , que  les 
» flèches  de  la  Mort  te  précèdent  ; jusques  à quand 
» veux-tu  que  l’Impie  & le  Régicide  enhardis  par  leur 
» longue  impunité  , s’écrient,  en  foulant  à leurs  pieds 
» les  débris  des  autels  & des  trônes , il  ri  est  point  de 
» Dieu  ? » 

Ainsi  î’instructiofi  de  l’affeire  du  20  Juin  aux  Tuile- 
ries-commence  en  ce  moment.  Avant  de  dénoncer  les 
coupables  , il  faut  établir  les  faits  : malheur  à ceux 
qui  feront  un  jour  réduits  à désirer  de  n’avoir  point 
vécu  ce  jour-là  ; heureux  les  Serviteurs  fidèles  du 
meilleur  des  Rois  , qui  méritant  d’être  nommés  avec 
éloge,  ayant  formé  son  cortège  chéri.,  pourront  dire, 
sans  craindre  d’être  démentis , « nous  étions  prêts  à 
» mourir  ses  pieds  ; c’est  la  victime  , l’auguste  vic- 
» time  elle-même  qui  a sauvé  ses  défenseurs.  » 

FAIT  S. 

A trois  heures  trois  quarts  eu  environ , 4 à $ mille 
hommes  armés  de  fusils  , de  sabres , de  piques,  de 
fsulx  , & de  cent  autres  înstrum.ens  de  mort , se  sont 
présentés  place  du  Carrousel , ayant  à leu^  tête  Skn- 

Us&Â&'lf 


terre  , Brasseur  du  faubourg  Saint- Antoine  ; & plu- 
sieurs pièces  de  canon  : cette  place  étoit  gardée  par 
environ  4,000  Gardes  Nationaux  fqrmçs  sur  les  quatre 
côtés  9 & par  un  gros  Corps  de  Cavalerie  de  la  Gen- 
darmerie près  du  guichet. 

On  a laissé  la  colonne  d.;  Brigands  passer  par  rie  centre 
de  la  place  ; l’ordre  du  Roi  portoit  de  n ‘en  laisser 
entrer  que  20 , sans  armes  3 conformement  à la  Loi . 
Des  Officiers  Municipaux  ètoient  chargés  de  son  exécu- 
tion 3 ainsi  que  de  Tordre  de  repousser  la  force  par  ,1a 
force.  La  colonne  étant  arrivée  à la  porte  Royale  „ 
en -dedans  de  laquelle  étoient  les. Officiers  Municipaux  , 
des  Brigands  parvenus  dans  Tictérieur  , travestis  en 
Gardes  Nationaux  , ont  ouvert  sans  résistance  les  deiwsO 
battans  de  la  grande  porte. 

Une  colonne  de  Gendarmerie  à pied , formée,  dans  la 
Direction  de  la  porte  Royale  à la  grille  du  Château  , a 
cédé  le  passage  aux  Brigands  ; les  Canonniers  de  la 
grille  les  ont  laissé  passer.  Les  Brigands  ont  , traîné 
un  canon  dans  Tescalier  St  l'ont  pointé  contre  la  -porte  de 


(1)  Je  demande  ici»  comment  les  Gardes  Nationaux  n’onl 
pas  défendu  les  portes,  comment  ils  se  sont  laissés  désar- 
mer.  Je  demande»  que  l’on  désavoue  une  inculpation  ré 
pandue  dans  tout  Paris;  — c’est  qu’au  moment»  oè 
les  piques  sont  entrées  dans  le  château  , les  gardes  leui 
ont  fait  ’e  salut  d’honneur , en  portant  les  armes.  — Je 
demande  enfin»  si  leur  consigne  éfeoit  d®  laissor 
désarmer. 


sur  ta  de: 
avoit  ren 
soluracnt 


(*) 

3e  cette  salle , & la  [Sorte  donnant?  dans  îè  corridor  du- 
V a iet-  de-cli $n ■ b*e-  de  service. 

Le  Roi  avoit  tout  observe*  froidement  , tantôt  do 
la  fenêtre  de  M;  de  Sepieuii  stir  le  jardin  , tantôt  de 
la  chambre  du  Conseil  sur  la  cour.  Deux  heures  avant 
Jemande  de  quelques  Chefs  de  la  Garde,  te  Roi 
renvoyé  du  Château  tout  ce  qui  n'étoit  pas  ab- 
nécessaire  à son  sefv  cc.  Le  Roi  est  sorti  de 
sa  etisniore  dé  parade  , précédé  du  Sieur  Gentil  , pre- 
mier Vâlet-de-gardsfobe , suivi  de  M,  de  Sefitüuïh  II-  a 
été  entouré  d >ns  i’ee.U’de-boeuf  par  MM*  Acloque  , Com- 
mandant-. Aubier  , Gentilhomme  ordinaire  du  Roi, 
Cii  'ot  , Gàtde  Natiora!  , Guinguerht  , V infrais  , deux 
Officiers  v i-’un  de  Chasseurs , l’autre  d’infanterie , & 
par  M.  de  Bougainville  ; ils  ont  mis  l’épée  à la  main 
pour  fondre  sur  le  premier  rang  des  assailiâns.  Le 
Roi  , par  d ux-  fois , leur  ordonna  de  remettre*  l’épée 
dans  le  fourreau,  & dit  qu  il  v.ouloit  avancer  le  pre- 
mier', fis  ont  obéi.  Dans  cet  imtant  «ont  accourus  de 
rintérietiç  , M'M,  de  Ghainbonds&z  Lajard  t Minières, 
de  Màrcilly  3 ancien  Capitaine  d’Artiiierie,  Bourset , 
ancien  vilet-de-^hambre  de  Monseigneur  le  Dauphin  , & 
quelque  -autres  servweujrs. 

Le  Roi  avançant  vers  la  porte  attaquée,  les  éclats 
des  panneaux  ont  volé  à se  s- pieds.  S*  M.  a ordonné  au 
Suisse  d’ouvrir  la  porte.  Les- Brigands  fqndoient  comme 
un?  torrent  vers  le  Roi  : mais  parmi  eux  $l!étoàe-rît  pres- 
sés qu  lçpies  Gardes  fidèles.  Le  Sieur  J-àly,  Danseur 
de^  l’Opélr-a:,  Canonnier*,  s*est  lancé  sur  une  bayonnette 
dirigée  contre  le  RVoi  par-  un  Brigand  travesti  en  Gre- 
nadier*- Celui- ci-ci-  l’a  tènraSsé  ; il  s’est  relevé  & n’a 
pas  quitté  le  Roi.  hes  favoc  Grenadiers  , repoussés  par 
detLxdv&rkaMesi  8c  pâ n lë-s  'servirmKSi , on t^tguétl apporte 
du-  côté)  ck  lai  terrasse  pour  aider  b rentrer  ceux  qui 
venaient , dîpce»  côtsL 

iLe  Roi.,  entouré  de  sses»  serviteurs  r,  îeuir>a  dâtéfe  céder 
leur  p’ ace  aujscc  Grenadiéac9  Sdéiesiqui: l’ont  aidé,  à monter 
su©  l’entablemenfedcllfenabtrasure^de  la*  deuxième,  fenêtre. 
L’uoi  deûxy ( i ) dithau  Roi  : S&ftB , riœyey.  pasi  peur:  nr.r»^' 

- ■■■  .•>.< 

(i  ) J’apprends»  que  l’homme  heureux»  qui  sentit 


Moi,,  peur  IThômme  de  bien  qui  a fait  son  devoir , ne 
çonnoît  ni  crainte  rit  remords . Ensuite S.  M.  ajoura  : 
donne  moi  ta  main  , et  en  la  mettant  sur  son  cœur  ; 
touche  (r  vois  s’il  tremb’e.  La  vertueuse  Madame  Élisabeth  , 
qui  s’etoit  attachée  à son  habit,  en  disant,  vous  ma 
massacrerex  avant  lui , en  a été  séparée  dans  ce  mou- 
vtment;  on  l’a  fait  monter  sur  i'efnbi'âsure  de  la  fe- 
nêtre à côté  du  RoL  VL  ML  Gentil  ■&  Sepiettil  * errant  ça  & 
làau  milieu  des  brigands,  crioient  : respecte ^ votre  Roi , 
qui  a la  bonté  de  venir  au-devant  de  vous  pour  vous 
entendre . Heureusement  ces  cris  fixoient  l’attention  des 
brigands  vers  ie  Roi  : ils  ont  ra'enti  leur  irruption  vers 
la  Reine  , contre  laquelle  ils  v>  missoient  mil  le  horreurs  , 
et  dont  ils  demandaient  la  tête.  Elle  accouroit  en  ce  mo- 
ment par  la  chambre  du  Roi  : M.  Aubier  l’apperçoit 
de  la  porte  qu'il  tenoit  , e bayant  de  la  fermer  : il  court 
vers  S,  M.  en  referntrant  la  porte  ; il  o e f arrêter.  Elle 
crioit , laisses-moi  passer  : ma  place  est  près  du  Roi  } 
je  veux  le  joindre  & périr 3 s'il  le  faut  , en  le  défendant • 
Le  courage  de  la  Reine  doublant  ses  forces  , elle  eût 
renversé  M.  Aubier , si  M.  Rougevilte  , Chevalier  dô 
Saint-Louis , n’eût  joint  sa  rési  tance  à la  sienne  & 
donné  le  temps  de  l’atteindre  aux  personnes  de  l’intérieur 
qui  couroient  à sa  suite.  M.  Aubier  court  en  informer 
Madame  Elisabeth  , qui  l’autorise  à résister  à la  vo'onté 
de  la  Reine.  Il  faut  , pour  obtenir  de  la  Fille  des  Césars , 
qu’elle  semble  moins  digne  dVde-rnème  ^ que  ce  serviteur 
fidèle  lui  démontre  l’impossibilité  de  traverser  un  groupe 
de  400  brigands  ; lui  prouve  que  si  elle  n était  pas  mas- 
sacrée , elle  seroit  étouffée  sans  y arriver , & que  sa, 
tentative  seroit  funeste  au  Roi,  qui , entouré  de  quatre 

battre  , mais  non  palpiter  » sous  sa  main  le  coeur  du  bon 
Roi  y du  Grand  Roi*  est  M.  Gossë  , Négociant,  Gre- 
nadier du  Bataillon  de  Saint  Opportune.  Sujet  fortuné 
autant  que  fidèle»  si  i aidais  le  coeur  d’un  dè  tes  eftfana 
p o-u voit  té  faire  craindre  qu’il  ne  devint  insehubie  ou 
coupable,  pressç le  de  cette  main»  qui  toucha  le  sanc- 
tuaire de  l’Honneur  ; elle  sera  un  topique  Sur  ; ton  énfaht 
sera  guéri  du  malheur  ou  de  u’ttiaiei'  pat  j OU  dè  fit 
Mériter  plu$  d’efcte  aime* 


CO 

Grenadiers  j se  précipiterait  au  travers  des  piques  pour 
arriver  jusqu'à  elle.  — A cc  not , qui  fut  appuyé  p?r 
M.  de  Chambonn 4s  , a Reine  s’est  laissée  entraîner  dans 
la  chambre  de  Monseigneur  le  Dauphin.  l e sieur  Sauge  , 
Valet  - de  - Chambre  , Chevalier  de  Saint-Louis  , avoit 
rallié  dix  Grer-ad-ers  de  la  salle  de  la  Reine,  qui, 
aidés  de  MM  Choiseuil , d Ossonville  & de  Saint-? ne st , 
protègent  sa  retraite,  tenant  dans -ses  bras  Monseigneur 
le  Dauphin  , appuyée  sur  Madame  ; S.  M.  étoit  entourée 
de  Mesdames  de  T ouryel , de  Tarente  s de  la  Roche- 
Aymon , (1)  dé  Maillé;  de  la' petite  orpheline  Lrnestine . 
Reine  supérieure  encore  à son  rang  par  la  grandeur 
de  son  courage,  mais  en  cc  moment , mère  effrayée 
des  dangers  de  Son  fils , tour-à-tour  elle  le  pressoir 
sur  son  sein,  eï  serroît  tendrement  les  mains  ces  servi- 
teurs qui  vendent  par  un  autre  porte,  la  rassurer  sur 
la  situation  du  Roi. 

Pendant  ce  tempè  M.  le  Maréchal  de  Mouchy  par- 
venu à la  banquette  près  du  Roi,  racket oit  a 
genoux  la  honte  du  Nouilles,  rebelle  , & voyoit  son 
Souverain,  forcé  de  laisser  placer  sur  sa  tête  le  bonnet 
rouge. 

(Quelques  Officiers  Municipaux , deux  Juges  de  Paix 
fort  zélés  ^ quelques  Députés  étoient  parvenus  près  la 
même  banquette.  Mais  là  étoient  aussi , oc  avant  eux 
un  gro'uppe  de  Brigands  , hurlant  , dissertant  sur  le 
V ETO  3 professant  le  régicide,  parlant  de  jugement  na- 
tional à rendre  sans  désemparer , indiquant  les  têtes  a faire 
tomber  en  vertu  de  ce  jugement , ayant  le  sang  froid  & le 
calme  d'habiles  Tactitiens  , gouvernant  les  mouvemens 
de  la  multitude,  ralliant  les  groupes  de  leurs  complices 

( 2 ) On  m’assure  en  ce  moment,  que  Mesdames,  de 
Du.  ...  8c  de  Ch.  ...  . craignant  de  ne  pouvoir  arriver 
jusques  à la  Reine  > ont  pris  des  habits  de  femmes  du 
peuple,  se  sont  ettees  dans  les  rangs  de  ces  furies»  et 
sont  parvenues  à l’aide  de  ce  déguisement  jusqu’à  la  Sou- 
veraine, dont  elles  vouloient  partager  les  dangers.  Il 
t semble,  qu’à  chaque  forfait  de  La  Nation  l’héroïsme  de 
l’amour  ait  inspire  quelque  trait  expiatoire  a ceux  cpii 
fout  l’Honneur  du  PjEüEitS  Français* 


(7) 

autour  d'an  pavillon  sur  lequel  étoient  écrit  ces  mots  ï 
la  SANCTION  ou.  la  mort  ; faisant  filer  vers  les  appar- 
temens  de  la  Reine  les  enfans  perdus  de  leur  armée, 
ils  traversent , en  cherchant  cette  Princesse  infortunée, 
la  chambre  de  parade  du  Roi  , celle  du  Conseil  , les 
galeries  , les  salles  de  la  Reine  : ils  hachent  la  porte  de 
la  salle  du  jeu  qui  conduit  à la  chambre  de  Monseigneur 
le  Dauphin  i ils  demandent  à grands  cris  la  Reine. 

M.  Bligny , Officier  ce  la  chambre  , avoir  remarqué 
sur  une  terrasse  du  jardin  les  braves  Grenadiers  de  la 
Section  de  St-Thomas.  11  avoit  couru  , par  une  fausse 
porte  du  côté  des  cuisines,  les  chercher.  Ces  Grenadiers 
fidèles  étant  accourus  par  la  même  issue  , étoient  par- 
venus à la  salle  du  Conseil.  Il  étoit  tems  : la  porte  du 
Dauphin  se  brisoit  ; celle  de  derrière  du  pet’î  appartement 
de  Madame  étoit  déjà  brisée.  Peut-être  îesr  scélérats 
avoient-ils  su  que  dans  le  premier  instant  M.  Hue , 
Huissier  de  la  chambre  , avoit  été  y cacher  Monseigneur 
le  Dauphin.  Le  jeune  de  Tour\d 3 digne  de  sa  mère,  oc 
M.  Aubier  venoient  d’apercevoir  des  Brigands  à piques 
se  glissant  dans  le  petit  escalier  dérobé  qui  conduit  à 
cette  chambre  & qui  communique  de  l’intérieur  du 
Roi  à celui  de  sa  famille.  Deux  braves  Grenadiers  avoient 
accouru  barrer  le  passage. 

Alors , par  le  couloir  qui  conduit  de  la  chambre  du 
Dauphin  à celle  du  Roi  , on  fait  passer  la  Reine,  le 
Dauphin,  Madame  & leurs  Dames  dans  la  salle  du 
Conseil;  on  les  place  derrière  le  Bureau,  au  milieu 
des  braves  (i)  Grenadiers  de  la  Section  de  St.  Thomas 
opposant  avec  quelques  serviteurs  leurs  poitrines  ser- 

(1)  Comment  le  Corps  qui  doit  être  fier  de  compter 
de  pareils  hommes  dans- ses  Légions  peut-il  souffrit 
qu’il  soit  accusé  par  l’Europe  à laquelle  il  répond  des 
jours  du  Roi  et  de  la  Famille  Royale  > d’aveir  été  » sinon 
complice  , aumoins  spectateur  tranquille  des  crimes  des» 
Régicides?  — Comment  cette /honte  n’est-elle,  pas  déjà 
expiée  ? — Comment  la  Caverne  Jacobite , d’où  partirent 
les  ordres  donnés  aux  Brigands  d’après  d’horribles  con* 
eiliabules  , n’est-elle  pas  déjà  murée?  Comment  laAertiv* 
est-elle  toujours  en  discours  , et  jamais  en  actipn?  N’est»- 
*>n  hraye , qu’alors  que  l’on  disserte  ? 


(S) 

rées  , aux  Brigands  qu’ils  laissaient  défiler  de  la  porte 
de  la  chambre  du  Roi  à la  Galerie. 

IU’  vomissoient  en  passant  mille  horreurs.  M.  de 
Wintinkof  est  obligé  de  présenter  à la  Reine  le  bonnet 
rouge  i il  le  place  un  instant  sur  sa  coëffure , puis  sur 
Ja  tetedu  Dauphin  où  il  demeure  îong-tem;  ; la  cocarde 
Nationale  mise  sur  sa  poitrine  n avoir  point  satisfait  les 
Chefs  de  cette  horde.  Au  nombre  des  trophées  qui  dé- 
filèrent devant  le  Roi  dans  la  première  salle  ou  les  Merlin. . 
les  Isnard  t montés  sur  les  épaules  des  gens  à piq  e les 
haranguoient  ; trophées  qui  défilèrent  ensuite  par  la 
chambre  de  parade  & du  Conseil  ; sous  les  yeux  de  la 
Reine  & du  Dauphin  étaient  des  verges  avec  cette  ins* 
cription  , pour  Antoinette;  un  tranchant  de  forme 
de  la  Guillotine  ; une  potence  très-haut e , mais  mince  , 
garnie  de  sa  corde , avec  une  poupée  de  femme  dans  la 
main  du  porteur  ; au  bout  de  la  corde , des  scies  pour 
les  scier  en  deux , disoit  le  porteur;. un  morceau  de 
viande  îraiche  coupé  en  forme  (2)  de  cœur  humain  sur 
une  planche.....  Il  faut  faire  grâce  à tout  être  sensible 
T*  Ce  ref*É  ’ ProPos  exécrables  que  vomissoit 
la  Hyene,  qui  portoit  cette  horible  emblème.  La  vile 
Nadon  , que  celle  qui  produit  de  tels  Monstres  i 

La  Reine  est  haranguée  par  les  tigres  femelles  qui 
suivo  ent  la  potence  : elle  leur  répond  avec  bonté , avec 
dignité , qu’elle  a toujours  désiré  leur  bonheur ; qu’elle  les 
plaint  de  leur  égarement  ; quelle  ne  veut  point  Croire  qu'ils, 
ayent  le  cœur  coupable  ; quelle  aime  trop  les  Franfais 

(2)  It  le  Maire  de  Paris  a osé  parler^  la  dignité  et 
de  la  sagesse  du  Peuple , dans  cette  journée! 

Ce  Marcel  a osé  dire  au  Roi  , que  S.  M avoit  été 
respectée  ! 

Et  cette  Assemblée  du  Manège,  qui  a vu  tranquille- 
naent  défiler  devant  elle  ee  rainas  d?horreurs,  d’impré- 
cations tracées  en  caractère  de  sang,  de  maximes  ré- 
gicides, et  d emblèmes  de  tous  les  rafinemens  de  la  scé- 
lératesse et  de  la -barbarie  ! Tel  Jourdan , avide  de  voir 
remplir  la  fameuse  Glacière  voyoit  défiler  devant  lui 
©es  victimes  , que  l’on  écrasait  à coups  de  barre  de  fer. 

Mêjjfce  sang-froid  , même  exécration  l 
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pour  se  livrer  à une  idée  aussi  affligeante.  Ses  ‘regards 
plus  que  ses  paroles  sembioient  aiier  chercher  jusques 
au  fond  ais  ces  masses  chargées  ce  crimes  & de  dé- 
bsuclie,  s'il  étoit  encore  quelque  chose  d'humain. 
A ces  regards  augustes,  au  sublime  ascendant  de  çes 
yeux  en  qui  la  douleur  d’une  mère  rèndoit  si  touchante 
la  majesté  de  la  Souveraine , un  prodige  s’opéra  par 
degré;  ces  femmes  si  féroces  connurent  la  pitié,  j’ai 
prcique  dit  la  sensibilité.  C’étoit  fe'tincelie  électrique 
tirée  de  corps  déjà  putrides  : ces  malheureuses’  finirent 
par  protester  qu’elles  verseroieat  leur  sang  poux  la 
Reine  , . pour  le  Dauphin.  Une  des  plus  vieilles  arrachoit 
sa  coeffure  , en  se  retirant,  & Isissoit  exhaler  fsccent 
du  repentir  j,  en  regardant  à plusieurs  fois  cette  Reine 
auguste  & son  Fils , & cette  jeune  Princesse  sa  FiMe 
dont  les  beaux  yeux  semb’oie.nt  vouloir  faire  souvenir 
à tant  de  malheureuses  , qu  a l’aspect  des  Anges  Jes  Dé- 
mons eux-mêmes  semblent  soupçonner  quelque  chose 
de  la  béatitude  éternelle.  — • Enfin,  lés  .cris  de  Vive  LA 
Reine,  vive  le  Dauphin,  ces  cris  si  chers  semblé* 
rent.puri&er  l’atmosphère  que  tant  d'horreurs  venolent 
d’infecter.  Cette  vieille  femme  bravoit  les  reproches 
des  tigres  qui  contiauoient  à dénier , & toujours  répé- 
tant vive  la  Reine , étoit  alors  l’emblème  c’a  Tems , par 
qui  la  Vérité  triomphe. 

Le  Brasseur  Samerre  (i)  vint  à son  tour  haranguer 
la  Reine  : vous  êtes  dans  V erreur  dît-il  , à S.  M.  : c est 
.à  moi  à vous  en  tirer  au  nom  du  Peuple.  A (ors  il  divagua 

( i ) Ce  misérable  avoit  été  la  veille  et  la  surveille 
solliciter  les  villages  voisins  de  Paris  4e  venir  se  joindra 
à son  armée  de  Régicides  :,  il  exigeoit  que  sur  six.,  il  en 
vint  quatre.  Ce  fut  encore  par  ses  conseils,  sans  doute» 
que  le  lendemain  il  vint  de  Versailles  de  nouveaux 
Motionaires  apporter  leur  tribut  au  milieu  de  cette  As- 
semblée, ou  votent  chaque  jour  les  mêmes  hommes  dont 
Louis  XVI  a dit:  si  ceux  qui  veulent  renverser  la  Mp- 
narçhie  j ont  besoin  d'un  crime  de  plus , ils  peuvent  le 
commettre.  — - Mais  sans  doute  ils  u’espè-rent  pas  que 
1 Europe  le  pardopne  ni  aux  ssélé'rats  qui  l'auront  coufe- 
mis,  ni  aux  lâches  qui  l’auxou.t  permis, 
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dans  le  sens  des  monstres  qu’il  conduisoît  : maïs  ses 
déclamations  n’ont  été  que  très-peu  entendues.  Le 
regard  majestueux  de  la  Fille  des  Césars  commença 
par  l’embarrasser  : sa  réponse  lattéra.  Ce  n’est  pas 
d’après  vous  que  je  dois  juger  le  Peuple  Fran- 
çais; mot  sublime  j & tel  que  je  ne  sais  que  ceux  dits 
•dans  le  même  jour  par  son  auguste  Epoux  , qui  puis- 
sent lui  être  coîisparés. 

La  Reine  étoit  de  bout  sur  le  parquet  derrière  le 
bureau  : mais  son  air  de  majesté  , le  ton  de  cette 
noble  indignation  , qui  mettait  dans  ses  yeux  l'éclair 
du  génie  , sembloient  avoir  élevé  cette  Princesse  sur 
un  trône  , d’où  ses  regards  plan  oient  sur  ces  vi'-es 
créatures  , qui  n'a  voient  plus  rien  d'humain.  Le  feu 
céleste  & terrible  tout  - à - la  - fois  de  ces  mêmes  regards 
électrisa  les  Officiers  de  la  Garde  Nationale  qui  entou- 
raient la  Reine  : ils  lancèrent  à leur  tour  sur  Santerre 
des  regards  , où  le  mépris  & la  fureur  sembloient  an- 
noncer la  mort  à ce  nouveau  Pride.  La  Reine  s’en 
aperçoit,  & pressant  de  ses  mains  si  belles,  si  dignes 
•de  porter  le  sceptre  du  Monde,  les  mains  de  deux  de 
■ces  braves  Officiers,  Elle  commande  dô  l’œil  & du  geste 
des  ménagensens  pour  le  Chef  de  ses  assassins;  Elle  veut 
que  le  charme  d’un  sentiment  délicieux  vienne  rafraî- 
chir de  sa  volupté  pure  des  âmes  brûlantes  de  colère 
& de  douleur.  Le  respect,  l’admiration,  un  pouvoir 
céleste  pénétrent  à-la-fois  dans  tous  les  coeurs:  il  semble 
qu’un  même  cri  va  s’élancer  ; on  craint  de  troubler 
ce  moment  si  doux  & si  grand  à-la-fois  ! On  retrouve 
Je  Ciel  au  milieu  de  l’Enfer  : le  silence  est  l’éloquence 
de  ce  moment  ; les  larmes  des  deux  Officiers  inclinant 
leur  visage  sur  ces  augustes  mains  qui  les  touchent  » 
sont  la  seule  réponse  , & cette  réponse  suffit  pour  tous. 

Santerre  ( ah  ! pourquoi  faut-il  placer  ce  nom  après 
des  détails  si  îouchans!  ) se  retire  en  disant  qu’il  ré- 
pond des  suites;  — quil  est  maître  de  sa  troupe  ; — 
Quelqu’un  l’entend  dire  dans  l'escalier  : c’est  une  af- 
faire manquée.  Le  défilé  dure  encore  deux  heures  ! — 
Quelles  heures!  Le  Maire  Pètiort  dit  alors  au  Peuple  de 
se  retirer  avec  la  dignité  et  -là.  SAGESSE  qu’il  âv oit 
mises  dan  U reste  ds  la  journée. 
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Les  cœurs  yraiement  sensibles , les  Royalistes  fidèles, 
les  véritables  Français  enfin,  ont  besoin  de  trouver  à 
la  suite  d’un  pareil  récit,  quelques-uns  de  ces  détails , 
que  i'ame  demande  pour  se  reposer,  comme  une  mère 
après  un  douloureux  enfantement  , contemple  avec 
une  douce  quiétude  l'être  qu’elle  a craint  de  perdre  , 
6c  qui  vivra  pour  lui  rendre  en  délices  tout  ce  qu’el’ë 
vient  d’éprouver  en  douleurs. 

Enfin  Madame  Elisabeth  voyant  qu’il  n’y  avoit  plus 
aucun  danger  pour  le  Roi , revient  vers  la  Reine; 
revient ......  ce  n’est  pas  la  peindre  en  ce  moment» 

C’étoit  un  Ange  de  paix  , porté  sur  des  ailes  6c  ve- 
nant annoncer,  que  1 objet  sacré  de  tant  d’alarmes 
étoit  en  sûreté.  Peignez-vous  la  colombe  annonçant  ù 
la  famil  e de  Yhomme  juste  . que  les  terrens  par  qui 
îaterte  semb';oit  menacée  d’une  mort  éternelle  , étoient 
enfin  écoulés.  L’auguste  Sœur  du  Roi  franchît  tout  ce 
qui  se  trouve  sur  son  passage  , s’élance  dans  les  bras 
de  la  Reine:  le  Dauphin  se  saisit  de  ses  mains,  y coîle 
sa  bouche;  qui  pourroit  dire  lequel  est  le  plus  pur,  ou 
de  l’objet  qui  donnoit  le  baiser , onde  celui  qui  le  receyoit? 
Madame  alors  étendant  ses  bras  autour  de  ce  groupe 
attendri,  semble  une  guirlande,  dont  l’étreinte  parse- 
moit  de  roses  les  memes  lieux  où  quelques  instans  aupa- 
ravant l’œil  craignoit  de  ne  voir  que  des  Cyprès. 

Il  manquoit  un  plaisir  ineffable  à tant  de  douceurs 
si  bien  Senties  ; un  plaisir  , complément  sacré  de  tous 
les  autres , c’étoit  la  présence  du  Héros  de  ce  jour,  de 
I’Homme  de  bien  , sans  crainte  , sans  remords  * de  TA- 
bistide  des  Rois.  Il  perce  la  fouie  qui  étoit  dans  sa 
chambre  de  parade  : Frère , Epoux  , Père  , Maître  ado- 
rable , c’est  dans  les  bras  de  sa  sœur,  de  sa  femme, 
de  ses  enfans  de  ses  bons  serviteurs , qu’il  vient  goûter 
toutes  les  jouissances  à la  fois  ; qu'il  vient  dépôLLuer  tous 
ses  sens  ; qu’il  vient  retrouver  ses  bons  & sensible* 
Français;  je  dis  ses , car  il  sont  bien  à lui  ,commeilesc 
bien  à eux  : car  ce  ne  sont  pas  des  Français  , tous  ces 
milliers  d’animaux  féroces , qui  noyant  pu  dévorer  quel- 
que proie  , faisoient  dire  à leurs  Chefs,  cest  une  affaire 
manquée . 

Manquée / — Non,  tigres,  non,  elle  ne  l'est  pas»* 
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trop  dilemmes  , ingrats  autant  qu'in  justes,  ne  eonnoîs- 
soient  pas  encore  toute  la  grandeur  ds  lame  de  Louis 
XVI. — — • Peuples,  Rois  de  ia  terre,  vous  pouvez 
enfin  le  juger:  jamais  creuset  n'éprouva  un  meta»  plus 
pur;  il  en  est  sorti  sans  altération , pus  digne  d’être 
le  trésor  commun  de  la  grande  Famille.,  qui  ne  peut  & 
ne  veut  plus  être  riche  que  de  lui  & par  lui. 

Que  parlez-vous  encore  des  outrages  qui  lui  furent 
prodigués?  Le  Fils  de  l’Eternel  n*en  a-t-il  pas  reçu  de 
plus  atroces  encore  ? La  Nature  n'en  avait-elle  pas, 
cEefifioi  , suspendu  ses  loix  éternelles  ? En  étoit  il  moins 
le  Promis  des  Nations  , le  Christ  par  qui  tous  les  peuples 
dévoient  faire  un  pacte  avec  la  vertu? Eh  bien  ! ’e 
Fils  de  Saint  - Louis  & de  Henri  IV  fat  outragé 
comme  lui;  mais  la  Nature  au  lieu  de  suspendre  tes 
lois  > ne  les  a vu  que  triompher  d’une  manière  plus 
étonnante. — Loix  d’amour  fraternel  & filial;  loix  de 
la  tendresse  maternelle;  loix  de  fidélité x de  véne'ration 
de  tant  de  Serviteurs  fidèles,  — Ce  bonnet  rouge  même  , 
ce  signe  qui  jusqu'à  ce  jour  atmonçoit  l’opprobre , 
î’ignoounie,  la  rébellion,  ce  signe  fut  placé  sur  la  tête 
du  Héros  du  20  Juin  : je  l’arbore  dès  ce  moment  , & 
je  sçais  déjà  plusieurs  centaines  de  Royalistes , qui, 
comme  moi  prendront  ce  signe  devenu  sacré  depuis  que 
moh  Roi  l’a  porté.  — Deux  devises  y seront  brodées. 
— Sur  le  front , mon  Roi  la  purifie;  tn  arrière,  la 
devise  de  l’Ordre  Anglais  & pour  la  même  raison  , 
Honni  soit  qui  tache  y voit.  Quand  l'HommE-Dieu  eût 
expiré  sur  la  croix  , elle  devint  le  signe  devant  lequel 
toutes  les  Nations  fléchirent  le  genou  ; in  hoc  signa 
yince s , dit  le  Ciel  à Constantin.  Les  Rébeles  le  quitteront 
ce  signe  purifié  depuis  que  Louis  XVI & Marié  An- 
toinette & l'Enfant  Royal .l’ont  porté.  Les  Factieux  en 
pâliront  ; il  n’est  rien  dans  la  Nature  , qui  ayant  été 
pour  eux,  ne  se  tourne  contre  eux. 

Dans  ia  journée  du  Samedi  23  > des  ouvriers  de  toute 
profession  sont  venus  pour  réparer  les  dégâts  , que 
tant  de  Brigands  avoîent  faits  dans  l'intérieur  du  Châ- 
teau : le  Roi  les  voit  > s’informe  du  sujet  qui  les  amène  ; 
non  , non,  dit  S.  M.  , laisse^  * laisse ^ tout , c&mme 
U est  ; il  faut  que  çda  reste  en  cet  mm  , petir  attester  le 
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crime  et  déposer  contre  les  criminels.  Ainsi  la  constance 
& r héroïque  tranquillité  du  Roi  ont  éffecé  toutes  les 
horreurs  de  ce  jour  à jamais  maudit  par  les  générations 
à naître.  Des  milliers  d’hommes  ont  été  plutôt  las  de 
se  souiller  par  tous  les  forfaits  qui  prouvent  l’avilisse- 
ment  de  l’espèce  humaine  , qu’un  seul  ne  l’acté  de  dé- 
ployer tous  ces  attributs  de  la  vraie  vertu  , qui  prouvent 
comment  l’homme  peut  remplir,  autant  qu’il  est  en  lui, 
Lime  rvalie  qui  se  trouve  entre  le  Créateur  & tout  être 
créé.  A peine  ces  horribles  scènes  étoîent  finies  , que  le 
Roi  toujours  plus  louchant  par  sa  noble  sérénité  s’oc- 
cupa de  tout  ce  qui  pouyoit  intéresse^  la  chose  publique. 
M Menjaud  s Juge  de  paix.  Royaliste  digne  d’être  cité 
racine  dans  un  morceau  consacré  pour  l’Histoire ^ vient 
faire  le  procès- yerbal  des  traces  que  tant  de  monstres 
svoient  laissées  de  leur  passage.  Les  Membres  du  Dépar- 
tement de  Paris  vinrent  entourer  le  Roi , et  partager  lar 
joie  pure,  que  la  conservation  et  le  triomphe  du  Hé- 
ros Père,  Epoux  , et  Roi  répandaient  sur  tout  ce  qui 
l’approchoit.  Du  nombre  de  ces  Membres  était  un* 
V ergennes  \ il  avait  reçu  un  coup  de  pique  de  l’un  de 
cef'  Brigand*.  Sans  doute  il  étoit  beau  de  s’exposer  au* 
dangers,  en  courant  défendre  son  Roi:  mais  comment 
un  Magistrat  étoit -il  sous  un  uniforme?.  ...  Le  cou- 
rage du  Département  j sa  conduite.,  ses  principes  ccîîtr© 
la  déportation , ses  preuves  nouvelles  de  vigilance  peur 
la  su ' et  : publique  , ont  droit  d’expier  bien  des  fautes. 
Mais  c’est  aurant  de  raisons  de  plus  pour  demander 
comment  le  Directoire  n’a  point  déjà  hautement  dé- 
noncé le  Maire  de  Paris;  comment  il  n’a  pas  exigé  my 
décret  qui  mît  en  état  d’accusation  ce  Chef  ' des"  Brh 
gands  ? O-  honte  éternelle  des  Parisiens  1 O' lâche  3e 
trop  infamante  insouciance  / Ils  se  contentent  de.  pré* 
senter  une  pétition , que  l’on  va  signer  chez;  les  Ôfü- 
ebrs  publics. — Une  pétition  ; mais  à qui  donc 

sée-? A cette  même  Assemblée  , qui  pendant  trois 

heures  a vu  défiler  devant  elle  cette  armée  de  Scélé- 
rats portant  des  inscriptions  , des  emblèmes,  des  hr«* 
précations  , que  l’Enfer  même  n’auroit  pu  répéter  ou 
lire  sans  frissonner;  à cette  même  Assemblée,  quip^i- 
siblcroefit  a- joui  dé  ce  spectacle  cher  à ses;  yeux-;  qui. 
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sarourôit  d'avancé  tout  l'effet  qu’alloit  produire  Pen- 
semble  de  tant  d’horreurs  & d'infamies;  à cette  même 
Assemblée  qui  les  avoir  préparées  (puisqu’il  faut  avoir 
le  courage  de  le  dire  à l'Europe  qui  m’entend  ) ; oui 
préparées,  i°.  en  supprimant  la  Garde  du  Roi;  s°.  en 
soulevant  la  crapuleuse  & révoltante  discussion  sur  ce 
Cornue  Autrichien  fantôme  élevé  entre  le  Peuple  & 
son  Roi  pour  épouvanter  l'un  , pour  rendre  l’autre 
odieux;  30.  en  donnant  un  décret  d immortalité  s ces 
, trois  Ministres  Jfacobites  marqués  par  là  du  sceau  d'une 
éternelle  réprobation , & pour  qui  ce  décret  doit  être 
un  jour  ce  que  l’empreinte  d'un  fer  chaud  est  sur 
l'épaule  d’un  Galérien , quand  il  ne  sera  plus  de  triomphe 
pour  les  Galériens  î Présenter  une  pétition  à cette 
Assemblée  * qui  n'a  pas  donné  un  Décret  d urgence 
pour  requérir  en  moins  d un  quart  d'heure  toute  la 
force  publique;  pour  donner  des  ordres  à ce  M*  IP^it- 
ünkoff y dont  tout  l’effort  s’est  borné  à placer  sur  la 
tête  de  la  Reine  le  bonnet  rouge  ; à ce  M.  Romain - 
ville  r s , qui  laissa  le  Sam  erre  & le  Pétion  diriger  à leur 
gré  tant  de  milliers  de  Scélérats  ; qui  ne  donna  pas  une 
seule  consigne , faire  pour  sauver  le  Monarque,  & 
qui  souffrit  tranquillement  que  l’on  violât  toutes  telles 
que  la  première  des  Loix , celle  de  la  sûreté  publique, 
donne  non  pas  même  pour  le  Souverain,  mais  pour 
le  plus  obscur  des  Citoyens  î Présenter  une  pétition 
à cette  Assemblée  dans  laquelle  un  la  Source , ennemi- 
né  d’un  Roi  Catholique-Romain  , osa  hautement  affir- 
mer St  garantir  que Texécr?ble  armée  niroit  point  che ^ 
le  Roi , & qui  n’a  pas  été  déjà  puni  de  cette  impos- 
ture, l’une  des  plus  atroces  qu'un  Factieux  ait  jamais 
pu  proférer  dans  un  pareil  moment,  puisque  sur  sa 
parole*  c’étoit  la  mort  , sous  mille  formes  p us  hor- 
ribles les  unes  que  les  autres , que  l’on  envoyoit  ï 
Louis  XVI. 

Je  dois,  avant  de  terminer  ce  récit , observer  que  les 
deux  Décrets  infâmes  de  la  déportation  des  Prêtres  or- 
thodoxes et  de  la  levée  d’une  armée  aux  ordres  des 
Cromwellistes  modernes,  n'ont  été  que  le  prétexté  adroit 
Imaginé  pour  conduire  aux  attentats  du  20  Juin.  Mal- 
gré eux  , ces  hommes  perBdes  estiment  ce  Prince  contre 
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lequel  ils  ont  dirigé  les  dards  de  leurs  Piquiers.  ïîs 
savaient , que  l’homme  de  bien  qui  veut  toujours  être  inac- 
cessible au  remords y pour  l'être  en  tout  terris  à la  crainte  3 
ne  sanctionneront  pas  les  deux  loix  de  sang  qui  lui  croient 
présentées. 

Ainsi  les  Agitateurs  ont  rendu  hommage  eux -même1 
à la  vertu  de  Louis  XVI . en  calculant  leurs  for- 
faits par  les  efforts  de  sa  résistance'.  Si  sa  conscience 
avoit  pu  fléchir  ils  l’en  haïssoient  encore  , parce 
qu’elle  auroit  ôté  à leur  rage  un  prétexte  de  nouveaux 
crimes  ; or  j qui  les  prive  d’un  crime  , les  prive  ci'ali- 
mens  ; un  pareil  tort  ne  se  pardonne  pas. 

J’ajouterai  ici  quelques  détails  encore  ; il  n’en  est 
pas  un  seul  qui  ne  soit  précieux  dans  un  pareil  sujet. 

Une  heure  avant  l’attaque  , les  Brigands  déjà  intro- 
duits dans  le  Château  expulsèrent  avec  fureur  quelques 
Gardes  du  Roi  qui  éteient  accourus  pour  défendre 
S.  M.  , entr’autres  MM.  Cernon  & Lalouet.  M.  Man- 
dat , Chef  de  Légion.,  eut  beaucoup  de  peine  à préserver 
de  la  mort  dont  on  le  menaçoit  , M.  D'aubier , autre 
Officier  dont  ils  s’étoient  saisis. 

Plusieurs  Royalistes  fidèles  s’étoient  rendus  au  Châ- 
teau en  habit  noir  : les  Factieux  les  remarquèrent  & déjà 
se  promettaient  de  les  outrager.  S.  M.  en  fut  instruite  : 
aussitôt  elle  leur  ordonna  de  se  retirer  , craignant  une 
scène  semblable  à celle  du  28  Février.  Quand  ils  furent 
partis,  le  bon  Roi  s^écria  : je  suis  plus  tranquille  ; il  ne 
leur  arrivera  rien . Mais  pourquoi  n’être  pas  venus  au 
nombre  de  1$, 000  s'emparer  des  escaliers  & des  ave- 
nues ? On  me  répond  : il  faudroit  un  Chef , & personne 
ne  se  présente.  — Eh  ! comment  ne  s’en  présente-t-il 
pas?  Heureux  tems  de  l’ancienne  Chevalerie  , où  l’oo 
en  auroit  vu  s’offrir  vingt  pour  un  ! 

Toutes  les  voix  se  sont  réunies  pour  célébrer  l'ac- 
tion de  M.  Canolle,  Grenadier  de  la  Section  des  Invalides, 
lequel  a préservé  le  Roi  d’une  pique  dont  un  Scélérat 
alîoit  le  frapper  : on"  ne  peut  être  à-îa  fois  plus  brave 
& plus  sensible. 

Peuples  du  reste  de  l’Europe , Peuples  assez  heu- 
reux, pour  n’avoir  jamais  connu  de  tels  crimes  » médi- 
te? bien  ces  faits  divers , et  les  causes , et  les  effets.  Il 
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manque-  un  dernier  trait  à la1  leçon  tout-à-îa  fois  ef- 
frayante et  sublime  , que  donne  i’épouvântâblç  événe- 
ment que  je  viens  de  décrire  ; le  voici;  peut-être  pii& 
d’un  cœur  vertueux  y retrouvera  la  preuve  du  témoi- 
gnage qu'il  s’est  plus  d'une  fois  rendu  à lui-mème  du 
véritable  principe  de  force  qui  et  oit  en  lui. 

La  veille  du  jour  affreux  j Louis  avoit  participé  au 
plus  auguste  de  nos  Mystères  : nourri  à-  la  Table  Sainte 
du  pain  des  Forts  * ce  fut  revêtu  de  ce  bouclier-,  qu’au 
- moment  où  les  Brigands  renversoierit  les  portes  à coups 
-de-  hache  , il  dit  à ceux  qui  l’entdutfoient;  cest  moi , 
qui  veux  paraître,  le  premier.  Le  mot  est  sublime;  mais 
le  bouclier  éroit  céleste;  lumeh  de  lumine. 

P.  S.  Les  quatre  Grenadiers  » qui  n’ont  pas-  quitté 
le  Loi  dans  la  crise  de  la  journée  du  2©  > ont  été  pré- 
sentés hier  à S.  M.  en  allant  à la  Messe*  Le  Loi  leur 
a dit  de  ce  ton  qui  n’est  , qu’à  lui  : « je  n’oublierai 
» .jamais  les,- preuves  d’ attachement  et  de  zèle  que  vous 
» m’avez  données;  j’espère  ne  jamais  me  trouver  dans 
» une  semblable  position  > mais  si  cela  m’arrivoit  » je 
5)  compte  toujours  sur  de  braves  gens  comme  vous.  » 
La  Pleine  à son  passage  , leur  a dit  : « Ma  famille 
n’oubliera  jamais  les  services  que  vous  nous  avez 
î>  rendus,  et  moi  en  mon  particulier,, je. les  reconnoi-* 
» trai  toujours.  » 

Les  noms  des  quatre  Grenadiers-  sont  : MM.  Au* 
fus  te , du  bataillon  de  Bonne-NouVelle  ; Tupin,  des- 
Capucins  du  Marais*;  Canolle  >.  du  Gros  - Caillou  ; Ro- 
'beriy  de  Saint -Magloire. 
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